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Chapitre 1

Jean Ethier-Blais1

 disait :

« Mourir. Cette innombrable transformation de soi. »

C’était vrai… la mort m’avait transformée.

 

– Anastasia –

Assise dans sa chambre, Anastasia relisait une énième fois ce passage de Twilight. Elle croyait avoir tout vu… Mais là, c’était le pompon ! Depuis quand les vampires brillaient-ils ? Non, mais, n’importe quoi, vraiment ! Quand elle pensait qu’à une autre époque, ils étaient craints par les humains ! Représentants des créatures de la nuit, ils étaient les maîtres de leurs cauchemars. Mais, aujourd’hui ? La littérature et la cinématographie avaient fait d’eux des entités enviées. Oui, vous avez bien compris : les êtres de chair et de sang désiraient leur ressembler, que l’on morde leur peau délicate afin qu’ils puissent entrer au cœur des légendes d’antan… 

Elle avait envie de crier, de hurler son mécontentement sur ces idioties ! Certes, ils étaient des immortels… Jusqu’à un certain degré : les pieux, le soleil, l’ail à forte dose… Non, pas les crucifix, car même s’ils étaient « bannis de l’Éden », ils n’étaient pas sensibles aux croyances religieuses. Elle lança le livre à travers la pièce, de rage, puis courut le reprendre, caressant la couverture comme pour s’excuser. Elle n’aimait pas abîmer un ouvrage, même si ce dernier la contrariait.

Il est vrai qu’au vingt et unième siècle, leur race était beaucoup moins terrifiante qu’avant. Mais à qui la faute ? Bon, elle ne pouvait jeter la pierre… Ils étaient tout autant coupables que l’Homme. La technologie leur était d’ailleurs très utile, particulièrement celle des collectes de sang. Les vampires savaient bien que cela devait principalement servir pour sauver des vies, mais, parfois, quand ils avaient un p’tit creux et que la chasse s’avérait difficile, cela se révélait bien pratique. Depuis quelques années, certains étaient devenus fainéants et les solutions de facilité qu’ils trouvaient avaient évidemment réduit leur réputation de monstres à celles de créatures surnaturelles attirantes…

Le père d’Anastasia voulait absolument que la crainte des Hommes soit de nouveau présente dans leurs cœurs… car le fait d’avoir oublié le sentiment de peur entachait la réputation de leur peuple, mais surtout, cela empêchait les vampires de sortir de chez eux, la nuit venue. Il y avait bien trop de monde dans les rues et se nourrir devenait de plus en plus délicat.

Elle se souvenait de cet homme au regard sombre, à la taille impressionnante et à la voix rauque et puissante qui l’avait prise sous son aile. À l’époque, elle vendait ses charmes pour quelques sous afin de subsister dans ce petit port où elle avait été abandonnée par sa mère. Elle était belle, mais la pauvreté l’avait amaigrie. Il lui avait alors offert le gîte et le couvert, des vêtements et aussi quelques pièces à coudre afin qu’elle se rende utile. Elle tenait, pour lui, une demeure luxueuse pendant que, le jour, il disparaissait à la cave. Un matin, curieuse, elle avait voulu en savoir davantage… Tout le monde sait que la curiosité est un vilain défaut, mais qui n’a jamais cédé à la tentation ?

* * *

Dans cet endroit sombre et humide, Anastasia avait découvert la véritable identité de son sauveur… Pieds nus, en bas de l’escalier de pierre, elle s’était tenue immobile la bouche ouverte sans pouvoir en sortir le moindre son. Ses bras et ses jambes semblaient figés dans le marbre… elle se retrouvait là, paralysée et terrifiée par ce qu’elle voyait.

Le corps de Laszlo était penché sur celui d’un homme, qui semblait gémir… de plaisir ? Oui, elle y avait cru… Elle avait alors songé à la honte que son maître allait faire porter sur sa maison si l’on apprenait que l’homme si réputé n’était autre qu’un sodomite. Puis il s’était tourné vers elle… sans doute avait-il perçu le son de son cœur, ou sa respiration haletante… Le menton de son mentor, fier et carré, était rougi par le sang… la faible lumière des bougies reflétait la couleur vermillon qui suintait de deux plaies sur la nuque du pauvre homme. Était-il mort ? s’interrogea Ana alors qu’elle assistait à une scène qui lui paraissait irréelle.

— Que fais-tu là ? cria-t-il à son encontre.

— Je… Je…

— Tu ne comprends rien, reprit-il plus doucement, dans un soupir. Je n’ai pas le choix.

Mais contre toute attente, Anastasia ne dit rien. Elle se rapprocha de son maître et posa une main compatissante sur l’épaule de ce dernier. Elle avait tellement vu d’atrocités dans sa jeunesse…

— Tu… tu n’as pas peur de moi ?

— Je ne comprends pas bien ce que vous êtes, Monsieur.

C’est ainsi que Laszlo lui raconta son histoire…

C’est en l’an de grâce mil quatre-vingt-douze, en Italie, que le pape Bienheureux Urbain II, pape depuis déjà quatre ans, avait, inspiré par les croyances populaires, décidé de mettre en place une brigade pour pousser les Hommes à craindre Dieu pour favoriser son respect et augmenter les participants aux croisades.

Dans le plus grand des secrets, il avait alors constitué une petite armée de prisonniers : malfrats ou simples voleurs, afin de pratiquer quelques expériences…

Cette même année, un moine nommé Nestor avait écrit « les chroniques des temps passés » et évoqué dans son récit une épidémie monstrueuse provoquée par des revenants qui « galopaient dans les rues sur des chevaux invisibles et tuaient les habitants »… Des Démons ! Personne ne fit le rapprochement entre Urbain II et ces créatures du Diable et pourtant…

Ana, touchée par son histoire, continua à servir son maître, jusqu’à ce qu’une forte fièvre l’atteigne… Laszlo, qui ne se voyait pas vivre sans cette petite fleur, devenue femme, qu’il considérait comme sa fille, décida d’en faire une des siens, après avoir soumis l’idée à Anastasia.

Elle se souvenait très bien de cet instant. De la brûlure qui avait envahi ses veines et de la douleur qui lui avait vrillé les tempes, mais face à la fièvre qui rongeait son corps depuis plusieurs jours, cette souffrance avait été une délivrance.

* * *

Sa condition était peut-être plus facile, car elle avait accepté de suivre Laszlo, son créateur. Ils avaient traversé deux guerres, quelques épidémies et de multiples changements… mais ils étaient toujours là. Ensemble.

— Ana ? Tu m’écoutes ?

— Bien sûr, tu disais ?

Il sourit et lui caressa le bras, un air attendri sur le visage.

— J’ai besoin d’action !

Laszlo lui expliqua qu’il ne supportait plus cette situation, qu’il rêvait de sang frais et de muscle tétanisé par l’angoisse. Ce soir-là, il demanda à Anastasia, sa fille chérie, de l’accompagner en lui disant :

— Surtout, regarde, ma chérie et apprends !

Elle le suivit comme son ombre, aussi discrète que le souffle du vent. Lui, marchait sur le trottoir, tel un dandy des grands chemins ; son costume impeccable, ses cheveux plaqués en arrière, son sourire ravageur. Qu’il était beau ! Il y avait un point sur lequel les humains n’avaient jamais menti au sujet des êtres de la nuit : leur charisme ‒ à part peut-être dans ce vieux film des années 1920.

Les artères principales de la ville étaient bruyantes et illuminées. Là, dans une voie parallèle, trois personnes leur faisaient face. Le lieu semblait propice à une attaque. Voilà son créateur qui s’approchait du groupe de jeunes : deux femmes, un homme. Anastasia se plaça sur le côté pour mieux observer la scène. Elle était comme une enfant qui attend son cadeau de Noël, elle avait hâte de voir le résultat de tant d’années d’expérience.

Anastasia distinguait les canines de son paternel se développer pour laisser deux pointes blanches dépasser de sa lèvre supérieure.

— Bah alors, mec, tu joues au vampire ? demanda le mâle qui accompagnait les donzelles.

Son père cligna des yeux et sourit de toutes ses dents. Il attrapa l’homme qui osait se moquer de lui par le col et le souleva sans la moindre difficulté, alors que ce dernier mesurait bien deux têtes de plus que lui.

— Tu crois que je joue ? commenta-t-il d’un ton menaçant.

Au lieu de s’enfuir, les deux jeunes femmes semblaient obnubilées par Laszlo, une étrange lueur de fascination dans leurs iris.

— S’il vous plaît, s’il vous plaît, prenez-moi à sa place ! cria l’une d’elles en tirant sur la veste de son créateur.

— Non ! Moi ! Je sais faire la cuisine !

Anastasia riait si fort qu’elle en avait mal au ventre. Elle n’en pouvait plus. Elle n’était même pas capable de garder le silence et se gaussa de tout son soûl. « Je sais faire la cuisine »… Et l’utilité de savoir cuisiner, pour un vampire, elle était où ? Ah ! Oui, dans le fameux livre de Stephenie Meyer, les Cullen cuisinaient pour leurs invités… Mais, au final, rappelons qu’ils ne mangeaient pas !

Son père était totalement décontenancé, il avait envie de faire peur, d’être terrifiant, de laisser ses dents s’enfoncer dans une chair durcie par des nerfs serrés, et non pas de faire rigoler la galerie… et encore moins sa progéniture.

Il le lâcha un peu trop violemment et disparut sous le nez des humains. Les femmes lancèrent un cri d’extase face à ce tour de passe-passe, ce qui rajouta à l’hilarité d’Anastasia.

— Rentrons, murmura-t-il en passant à côté d’elle.

Le pauvre était complètement dépité.

— Je suis désolée, chuchota-t-elle alors qu’elle le suivait.

Il se contenta de grogner, sans un regard pour sa fille qu’il aimait tant.

Il était l’un des plus anciens et ne parvenait pas à concevoir que les mœurs aient autant changé. Anastasia, elle, était plutôt jeune, avec ses cent vingt-cinq ans. Bien sûr, tout avait évolué, c’était la vie, après tout. La santé des hommes était meilleure et les maladies tendaient à disparaître, ce qui pour les vampires était déjà un gros coup dur pour se nourrir. Eux qui, il y a bien longtemps, profitaient de la faiblesse des corps humains. De plus, les… exploits ‒ s’ils pouvaient être nommés ainsi ‒ littéraires de ces derniers temps ne leur facilitaient pas du tout la tâche !

— Père…

Il s’arrêta brutalement et elle eut tout juste le temps de le contourner. Elle le dévisagea, cherchant la force qui lui manquait pour le rassurer.

— Souhaites-tu essayer avec une autre proie ?

— Le résultat serait le même…

— La vie a évolué.

— Je sais, mon enfant… et j’ai du mal à avancer dans ce monde. Peut-être devrais-je arrêter d’errer ici-bas.

— Voyons ! Ne dis pas cela ! Je te l’interdis.

— Depuis quand es-tu aussi véhémente ? Tu as tellement changé, toi aussi.

— Est-ce un compliment ? demanda-t-elle en plissant le nez.

— Oui. Tu es merveilleuse. Tu as su t’adapter… Très peu ont cette faculté. Je t’admire.

— Merci, répondit-elle en rougissant.

— Rentrons !




Chapitre 2

« Jouir »

Éprouver de la joie, du plaisir, un état de bien-être

physique et moral procuré par quelque chose.

Oh oui ! J’aimais par-dessus tout le sexe,

les alcools forts, m’enivrer de sang

et profiter de cette corne d’abondance qu’était « la cave ». 

 

- Marius -

Leur demeure était plutôt luxueuse malgré le peu de fenêtres ; néanmoins, l’intérieur était relativement vintage, comme dirait la nouvelle génération, tout en étant chaleureux ‒ enfin, pas trop quand même.

Des tableaux d’art aux meubles anciens, rien n’était laissé au hasard. Les grandes familles de vampires ‒ au nombre de six ‒ se devaient d’exposer, au sein de leurs résidences, l’étendue des richesses accumulées au fil des siècles. Cependant, la chambre d’Anastasia était tout ce qu’il y avait de plus design et moderne. Elle aimait par-dessus tout les surfaces lisses et colorées et avait appris à vivre avec son temps.

Son père se dirigea directement dans le salon et se servit un vin ancestral. Oui, il appréciait les bonnes choses… les femmes, les millésimes. Il regrettait très souvent le goût des aliments qu’il avait dégustés autrefois, mais celui du sang lui ravivait les papilles.

— Je vais réussir, tu sais, dit-il d’une voix rauque.

— Pourquoi tu ne prends pas un Fam ?

Elle n’appréciait pas l’idée de posséder quelqu’un, mais peut-être cela soulagerait-il son créateur ? Les familiers, souvent appelés « Fam », avaient toujours existé… cela faisait partie intégrante de leurs capacités : posséder l’âme de quelqu’un grâce à l’hypnose et pouvoir en faire ce qu’ils en voulaient. Mais, auparavant, d’après les dires des anciens, les Fam étaient considérés de bien meilleure façon…

— Pff, avoir une créature complètement droguée par mon pouvoir et incapable de réfléchir par elle-même une fois mordue ? Non ! C’est pire qu’une sangsue ! Et puis… il y a l’adrénaline de la chasse. Nous avons perdu tout ça, oh… mon Anastasia, c’était tellement drôle à l’époque. Le sang pulsait dans leurs veines comme dans celles des bêtes terrorisées. Ce liquide rouge foncé qui t’offre un bouquet de saveurs une fois que tu perces cette mince couche d’épiderme. J’en tremble encore !

Il fut interrompu dans son discours par la venue du petit nouveau du clan :

— Oh, salut, Laszlo, annonça Marius. Ça n’a pas l’air d’aller, mon pote.

Les yeux d’Anastasia, d’habitude clairs, devaient avoir pris une teinte plus sombre. Elle aurait aimé que ces derniers, au lieu de décocher des éclairs, comme dans le dicton humain, lancent des pieux directement dans le petit cœur fébrile de cet individu ‒ enfin, façon de parler, vu que cet infâme personnage n’avait pas de cœur.

Marius était âgé de quatre-vingt-seize ans, il était l’un des plus jeunes de leur clan. Le « fils » de leur chef, Nicolaï. Quelle erreur il avait faite ce jour-là… Pourtant, il ne voulait pas l’admettre.

Elle se remémora cette époque où son clan faisait encore régner quelques règles dans cette ville. Ils étaient sur la piste d’un groupuscule mafieux qui semblait vouloir s’approprier leur territoire.

— Jamais ! avait crié Nicolaï.

Et les vampires étaient tous d’accord avec lui. Ils s’étaient organisés et rassemblés près d’un entrepôt abandonné.

Quel cliché ! avait pensé Anastasia, entourée de Nicolaï et Laszlo. 

Elle était la petite protégée de leur chef et ne quittait pas Nicolaï d’une semelle, terrifiée à l’idée qu’il disparaisse. Deux SUV noirs étaient entrés tous feux éteints, mais peu importait, leur vision était bien meilleure la nuit. Ils avaient laissé les êtres humains descendre des véhicules et s’éloigner dans le hangar. Une fois à l’intérieur, cela avait été un jeu d’enfant. Ils les avaient tués, un à un, sans aucune pitié. Puis, alors qu’ils allaient partir, ils avaient entendu des pas derrière eux.

Anastasia avait été la plus rapide et avait attrapé l’homme par le cou. Elle s’apprêtait à lui briser la nuque lorsque Nicolaï avait posé sa paume sur son épaule.

— Que comptais-tu faire… Humain ?

— Venger ma famille, avait-il annoncé avec difficulté. 

Dans son regard, une lueur féroce avait brillé, mélangée à un courage qu’Anastasia avait trouvé bien mal venu.

— Tu es adorable ! N’est-ce pas, mon enfant ? avait-il demandé à la jeune femme.

Elle s’était contentée de lever les yeux au ciel et de feuler à l’attention de la vermine qu’elle tenait entre ses mains.

— Gardons-le !

— Pardon ?

Elle avait relâché la pression de ses doigts et le garçon en avait profité pour la faire à son tour prisonnière. C’était bien sûr sans compter sur la vélocité d’Anastasia qui s’était dégagée avec souplesse. S’en était suivie une bataille qui avait rapidement été arrêtée par Nicolaï et Laszlo.

— Tenais-tu vraiment à ces… sous-êtres ? Des personnes qui ne t’ont jamais valorisé à ta juste valeur ? interrogea le chef du clan en tournant autour de sa victime.

— Co… Qu…

— Nous vous avons longtemps observés… Je me souviens de toi. Chercher de l’eau, nettoyer les armes, conduire… Ce n’est pas vraiment… enrichissant, non ?

— Il me pensait bon à rien ! avait-il chuchoté en baissant la tête.

— Quel est ton nom ?

— Marius.

— Tu viens de leur prouver le contraire ! Tu es en vie ; eux, non ! Acceptes-tu d’être mon bras droit ?

Laszlo s’était rembruni, mais n’avait rien dit. Il savait qu’il avait la confiance de Nicolaï, mais qu’il l’accorde aussi vite à cet individu l’avait troublé. Anastasia avait pu lire dans son regard, mais il n’en avait jamais parlé. Marius avait été transformé cette nuit-là…

Anastasia ne comprenait toujours pas pourquoi il l’avait choisi. Ce gars-là n’avait vraiment rien pour lui. Nicolaï aurait pu soumettre quelqu’un de fort pour le protéger ou d’intelligent pour le conseiller dans ses choix. Mais, non, il avait pris ce crétin. Après tout, peut-être que leur chef avait besoin d’être diverti ? Dans ce cas-là, Marius remplissait certainement à merveille le beau rôle de bouffon. Cet énergumène… Comment dire ? Complètement dingue ! Non pas au sens figuré, non, vraiment… Il avait un grain.

— Marius, tiens donc, tu es sorti de ta cave ? interrogea la jeune femme d’une voix pleine de mépris.

Le garçon était comme qui dirait un… innovateur, dans son genre. Il avait mis en place la cave vingt ans après sa transformation. Dans cet endroit abject se déroulaient les pires vices entre humains et vampires : dons de sang volontaires (ou non), séduction, relations sexuelles (à un ou plusieurs)… C’était un lieu de totale débauche. Aussi surprenant que ce soit, Nicolaï avait laissé faire son fils, non pas parce que ce dernier avait eu une idée de génie ‒ ça, c’était vraiment trop lui demander ‒ mais simplement parce que beaucoup avaient apprécié l’idée d’avoir à disposition des corps. Que réclamer de plus ? Livraison à domicile, consommation sur place, tout ça à moindre coût.

Après quelques années d’utilisation, les premiers individus s’étaient épuisés, puis les décès avaient suivi. Anastasia avait cru qu’enfin ce calvaire allait s’arrêter. Mais non. Marius avait alors proposé de transformer des hommes du crématorium afin d’assurer leurs arrières. Ainsi, Paul et Romuald étaient entrés dans la confrérie, maintenant en place cette abominable « cave ».

Oui, Anastasia était un vampire, mais ça ne faisait pas d’elle une criminelle. Il était vrai qu’elle critiquait les romans à la mode, mais dans un certain sens, elle y trouvait son compte. Une vision du monde plus… saine.

— Allez, viens faire un tour à la cave, on a du sang neuf ! proposa Marius au père d’Anastasia tout en faisant un clin d’œil à cette dernière.

Dépité par le résultat de sa soirée, celui-ci accompagna cet être infâme.

Je le déteste, se dit la jeune femme en serrant les poings. 

Oui, il pouvait être plus difficile de se nourrir, mais ce n’était pas non plus impossible. À chaque fois qu’elle sortait pour s’abreuver, elle remarquait toujours un charmant et ardent homme pour lui tendre son cou… Rien qu’à cette idée, elle en avait la chair de poule.

J’ai faim !

Elle attrapa son manteau en cuir bordeaux et partit à la recherche d’une proie facile.

Les rues regorgeaient de personnes sans domicile fixe qui, pour quelques sous, étaient prêtes à vous donner une gorgée de leur sang âcre, bourré d’alcool ou de substances illicites. Mais ce n’était pas vraiment son truc. La qualité était médiocre et Anastasia préférait de loin aller boire un cou ou un coup, de préférence les deux, dans un bar du coin.

La clochette annonça son arrivée dans le pub et tous les regards se braquèrent sur elle. Bien sûr, Anastasia savait que cela était dû, en partie, à son aura démoniaque, mais elle espérait que ses grands yeux bleus entourés de longs cils, sa fine bouche et son visage ovale encadré d’une cascade blonde y jouaient un peu. Il fallait surtout noter qu’entrer seule dans ce type d’établissement, à une heure du matin, attirait forcément les curieux. Elle s’installa au bar et commanda un Martini. À peine eut-elle le temps de tourner les olives dans son verre triangulaire qu’un homme venait déjà l’accoster.

Grand, brun, les yeux chocolat, le mâle avait tout pour plaire ; un ravissement pour la vue et, prochainement, pour son estomac. Mais, avant tout, Anastasia avait ce besoin d’en savoir plus. Vous allez dire qu’elle paraissait être une enquiquineuse de première, mais elle n’appréciait pas l’idée de fréquenter un individu marié ou quelqu’un de malhonnête. Elle avait envie de rêver d’un charmant garçon, même s’il n’était pas parfait. Qu’au moins ce dernier présente patte blanche. Après tout, ce n’était que pour une soirée.

Les échanges furent cordiaux, même si Anastasia lisait en lui comme dans un livre ouvert. Le baiser, la chambre, la disparition du lendemain… Il désirait la posséder le temps d’une nuit et cela lui convenait parfaitement : aucune attache avec la nourriture.
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